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PIÈCES FUG IT IV ES :

E N V E RS E T E N P R O S E.

V E R S

A l'Ombre de l'Impératrice-Reine de Hongrie
- -

L A plus auguſte Souveraine

Et la plus digne de nos pleurs,

Sur ſes heureux États répandit ſes faveurs ;

Le Temps, de ſa faulx inhumaine,

Vient de trancher le fil de ſes beaux jours. .

Gloire & fécondité couronnèrent ſa vie;

Par ſes Vertus, THÉRÈsE fut chérie ;

Par ſes Exploits, on la craignit toujours.

( Par M. Mouret de Saint-Firmin , Ancien

Commiſſaire de la Marine. )
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ÉrITRE à M. le Baron DE GRENAUT,

ſur le choix qu'ont fait de lui, pour leur

Capitaine, MM. de la Compagniede l'Arc

de Dijon , le 3o Avril 178o , jour du

Tirage de l'Oiſeau.

So U s l'aſpect riant des Gémeaux,

Dans ces beaux lieux que de ſes eaux

L'Ouche amoureux baigne & careſſe,

Gü le Plaiſir, les Jeux, l'Amour, -

Doivent, des hameaux d'alentour, |

Conduire une vive jeuneſſe

Au ſon du fifre & du tambour ; - 1

C'eſt aujourd'hui qu'un trait rapide,

Lancé dans le vague de l'air,

A travers ſon plumage verd,

Ira frapper l'oiſeau timide. :

CoNsERvATEUR reſpectueux

D'un exercice utile & ſage, *

Que chériſſoient nes bons ayeux,

Souffrons que leurs fils généreux .

Nous en tracent la noble image.

cet Art de tous fut le premier -

Qui, du Chaſſeur & du Guerrier,

Venoit inſtruire le courage.

• ) "
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Ainſi vit-on l'un des Hemris *

Placés au Trône d'Angleterre,

• A l'Arc donner encor du prix ,

Quoique déjà de longs fufils

" Fiſſent entendre leur tonnerre.

IL eſt bien vrai, l'Arc en ce jour

N'offreplus rien de redoutable,

N'eſt plus une arme formidable

Que dans les mains du tendre Amour ; .

Et dans vos agréables fêtes,

O mes aimables Chevaliers,

Ce ſont des fleurs, non des lauriers

Qui viennent couronner vos têtes.

De nos Beautés heureux vainqueurs,

Vous ne voulez d'autres conquêtes

Que la conquête de leurs cœurs.

On ne voit point dans vos trophées

D'amas ſanglant de durs cimiers,

De cuiraſſes, de boucliers ;

Il vous ſuffit que, redreſſées,

Les plumes de votre chapeau

Galamment s'offrent réhauſſées

Des aîles du tranquille oiſeau

Que vos flèches auront percées.

MArs n'eſt-ce que pour ſignaler

Dans le coup-d'œil votre juſteſſe, -

* Henri VIII favoriſa ſingulièrement cet exercice. .

A iij
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Et vôtre force & vôtre adreſſe,

Qu'on voit ces Jeux vous raſſembler ?

- Je ſais un motif plus ſublime : . , --

Avec le nom de Citoyens,

Cette union , de votre eſtime · · •

Reſſerre encore les liens. .

AINs1 voulant goûter les charmes

D'une aimable Société,

Nos Chevaliers , loin des alarmes,

O Baron plein d'aménité !

Vous ont fait le Chefde leurs armes,

Certains que votre urbanité,

Dans ſon influence nouvelle,

Va donner de nouveaux attraits

A l'amitié douce & fidelle,

Et leur offrir le vrai modèle

De la concorde & de la paix.

MAIs déjà le moment s'avance,

Où partageant le haut des cieux

Phébus voit commencer vos Jeux.

Marchez : les vents ont fait ſilence ;

Puiſſe leur ſouffle impétueux *

Ne point écarter de leur route

Vos traits lancés avec vigueur !

Puiſſe Diane qui m'écoute,

-* Juſqu'à ce jour le temps avoit été fort pluvieux, &

· les vents n'avoient ceſſé de ſouffler
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En diriger le coup vainqueur !

Puiſſions-nous, par ſes ſoins propices,

Voir dans ces murs, ſous vos auſpices,

Entrer ce ſoir un Empereur,

Dont le palais ſur ſa façade

S'éclaire en longs filets de feux, *

Laiſſe, des flancs d'un chêne creux,

Le vin s'échappant en caſcade,

Enivrer un peuple nombreux, ,

Parmi les chants, les ſauts joyeux

Et du Faune & de la Menade !

A Madame D E L A PoRTE , Intendante

#º de Lorraine.

AIR : Laire-la-laire-lan-laire, laire-la, laire-lan-la.

Lo,squ'oN veut par tous les mortels

Se faire ériger des Autels,.

- La Porte apprend ce qu'il faut faire;

Laire, la, laire-lan-laire,

Laire-la,

Laire-lan-la.

DEs plus grands Hommes les vertus ,

Et tous les attraits de Vénus ; -

Voilà ſes vrais moyens de plaire ;

Laire, &c.
#

-

* Illumination qui eſt d'uſage, avec le haut-bois & le

tambous que l'on donne au peuplc. A i
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SoN eſprit ſolide & brillant,

Comme le ſoleil bienfaiſant, /

Jamais ne nuit, toujours éclaire.

Laire, &c. -

PoUR ſes amis elle fera

Plus que l'on n'en demandera.

Pour des amans, c'eſt le contraire.

Laire, &c.

SoN éloge ſeroit complet

Si ma Muſe en ces vers rimoit

·Ce qu'en dit la Province entière.

Laire-la, &c. -

· ( Par M. le Comte de Viermes. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt l'Énigme; celui

du Logogryphe eſt Pincette , où ſe trouvent

pin , Pet, pie, Pie , peine, pinte, pêne ,

pince, pic , pic, ( de Tenériffe) pente, petit ,

été, Nicée, Nice, ( en Provence) cep, épi,

inepte, net , le Tien , type , tête, teint, Cité,

epiçe, Cêne , tic , cent. .

. +
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É N I G M E.

Pe U R s v 1 v 1, recherché, vois quelle eſt ma

misère.

Parmi quatre mortels je ſuis ſignal de guerre ;

Un ſeul m'accueille-t-il ? les trois autres jaloux,

A l'inſtant contre moi vont ſe réunir tous.

Ma perte eſt réſolue, & pourtant incertaine ;

Étant bien ſecondé, je me défends ſans peine ;

De tel qui me pourſuit, je puis avoir raiſon ;

Je vais rarement ſeul, & ſuis un peu poltron,

Mais ſans manquer de cœur. Ceci te paroît rare,

Oh ! je ſuis, je l'avoue, un être fort biſarre,

Comiquement conſtruit, preſque tout contrefait ;

Placé dans un rang vil, en un mot un valet.

( Par M. C. D. G., Officier au Régiment

de Boulonnois. ) -

L o G o & R r P H E.

M o N père, pour les biens qu'il procure aux

mortels, -

Chez plus d'un peuple eut jadis des Autels ;

Moi, ſa compagne inſéparable,

Je n'offre aux yeux rien d'adorable ;

Même pour eux je deviens un fléau

Quand l'aquilon ſauvage,

A v
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Soufflant ſur mon paſſage,

Me fait rentrer dans mon tuyau.

Au reſte, je préſente au ſage

Des vanités du monde une légère image.

| Mais admirez un prodige nouveau !

Dars mon ſein je porte mon père,

Sans pouvoir devenir ſa mère ;

Même il arrive aſſez ſouvent,

Qu'exerçant ſur lui ma puiſſance,

Je l'étouffe au moment qu'il reçoit la naiſſance,-

S'il n'eſt ſecouru par le vent.

Item, chez moi loge une enchantereſſe,

Qui n'eſt ni femme ni Déeſſe ;

Être ſans réalité,

Qui n'a jamais exiſté

Que dans ces Contes ridicules

Que liſent des enfans crédules.

Trouvez encor le logement

D'un volatile ;

, Puis une ville

Qu'habite le Normand ;

Et puis encore,

Si je ſubis un changement léger,

Lecteur, je t'offre un mets dont Pythagore

Ne vouloit pas manger.

( Par M. P. D., de Dol en Bretagne. )

• A.Jº
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L E T T R E d'un Membre du Congrès

Américain à divers Membres du Parlement

d'Angleterre.A Philadelphie; & ſe trouve

à Paris , chez l'Auteur, maiſon de M..

Bertin, rue S. Martin, au coin de celle

Grenier-Saint-Lazare.

C, s r dans les Mémoires & dans les Lettres des

Contemporains, que l'étude de l'Hiſtoire eſt ſur

tout intéreſſante. Les Auteurs des Mémoires & dés

Lettres ont été ſouvent Acteurs dans les faits qu'ils

racontent ; ils en ont été preſque touiours les té

moins : leurs récits ſont pleins des impreſſions que

produiſoient les événemens au moment qu'ils arri

voient ; ces impreſſions ſont une partie de l'Hiſtoire

même, & c'eſt celle qui répand le plus d'intérêt ſur

toutes les autres. On a cru que les paſſions des Con

temporains devoient rendre leurs récits ſuſpects, &

cela eſt vrai ſans doute à certains égards ; mais

leurs paſſions dévoilent bien plus de§ qu'elles

n'en cachent. Les Hiſtoriens en ont une dont il faut

ſe défier davantage , c'eſt celle de montrer du

talent, de produire de l'effet & d'obtenir une grande

réputation. Avec cette†. ils cherchent dans

l'Hiſtoire non ce qui eſt vrai, mais ce qui prête

davantage au talent, & il s'en faut bien que ces

deux choſes-là s'accordent toujours enſemble. Dans

les Mémoires & dans les Lettres des Contemporains,

· où l'on cherche peu le talent, c'eſt toujours la vérité

qui a le plus d'intérêt ; même avec un talent mé

A vj
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diocre on fait un grand plaiſir. Le Lecteur croit tou

jours qu'on lui dévoile des ſecrets, & l'on ſait com

bien nous aimons a recevoir des confidences. Sans

en excepter même le Cardinal de Rets & Madame

de Sévigné, Voltaire a certainement plus de talent

que tous ceux qui nous ont laiſſé des Lettres & des

Ménioires ſur le dix-ſeptième ſiècle. Je doute cepen

dant que la lecture du ſiècle de Louis XI V par

Voltaire, faſſe autant de plaiſir que celle des Mé

moires du Cardinal de Rets, de M. de la Rochefou

cault, de Madame de la Fayette, de l'Abbé de

Choiſi, que la lecture ſur tout des Lettres de Madame

de Maintenon & de Madame de Sévigné. Il peut ſe

faire que le grand talent & le génie même ne ſoient

pas toujours ce qui fait le plus de plaiſir dans les

Ouvrages. º -

C'eſt un moyen de donner plus d'intérêt à l'Hiſ

toire que de l'écrire ſous cette forme, ſingulièrement

attachante, des Lettres & des Mémoires ; & ſi l'E-

crivain a de la ſoupleſſe dans l'imagination & de la

· variété dans le talent, cet artifice lui réuſſira, ſur

tout dans des Lettres qu'il ſuppoſera écrites par de

grands Perſonnages.Les Mémoires reſſemblent en

core un peu trop aux Hiſtoires. On les adreſſe à des

amis, mais on les écrit pour la poſtérité. Cette pré

tention ne ſe ſuppoſe guère dans des Lettres, &

l'on croit volontiers que c'eſt le ſentiment du mo

ment qui les a dictées. : -

Les Lettres ſur les Américains, dont nous allons

rendre compte, paroiſſent avoir été écrites d'après

des vues ſemblables. L'Auteur ſuppoſe une correſ

pondance entre un Membre du Congrès Américain

& quelques Membres du Parlement d'Angleterre.

Les Perſonnages ſont bien choiſis; ils peuvent à-la

fois & raconter les événemens qui ſe paſſent ſous

leurs yeux, & en trouver les cauſes dans les principes

des Corps légiſlatifs dont ils ſont Membres. L'Ecri
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vain qui a imaginé cette correſpondance, avoit un

modèle d'autant plus précieux qu'il n'a pas été ima

gné; c'eſt le Recueil de Lettres connu ſous le .

nom de Lettres de Cicéron, quoiqu'elles ne ſoient

as toutes de ce grand Homme. Ceux qui étudient

es Anciens, ſavent que c'eſt un des monumens les

plus curieux & les plus intéreſſans de l'Antiquité.

On y lit des Lettres où quelques amis s'entretiennent

familièrement entr'eux, ſans autre objet que d'épan

cher leurs ſentimens & d'énoncer leurs opinions ; &

les opinions & les ſentimens qu'ils expriment, ſont

les cauſes qui vont changer la deſtinée d'une partie

du Monde; ils ont l'air de ne parler que de leurs

affaires, & ce ſont celles de preſque tout l'Univers ;

ils écrivent comme ils parloient, tout annonce qu'ils

ne travailloient pas plus leurs lettres que leur conver

ſation ; mais ce que Brutus & Cicéron n'ont écrit

que pour Atticus, mérite l'admiration de tous les

fiecles ; pluſieurs de ces Lettres ſont des chef

d'œuvres d'éloquence, & rien ne prouve mieux que

les expreſſions les plus ſimples ſuffiſent pour montrer

une grande ame & un génie éloquent.

On doit être juſte. Il étoit impoſſible de s'élever,

par l'imagination ſeule, auton de ces hommes qui

s'entretiennent entr'eux de la deſtinée du Monde

dont ils étoient les Arbitres. Les objets même dont

il eſt queſtion dans ces Lettres, n'ont pas encore aſſez

de grandeur pour offrir des ſcènes ſemblables à

l'imagination. Le Congrès Américain n'eſt pas en

core ſi impoſant que le Sénat de Rome. Les Ty

rans de l'Amérique me montrent pas le génie & le

caractère de Céſar , mais il eſt utile au talent de

ſe propoſer les plus grands modèles, pourvu que

le goût ſache donner de juſtes prcportions aux

choſes que l'on traite. .

Dans les premières Lettres de ce Recueil, le Mem

bre du Congrès trace le tableau des premiers mou
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vemens qui ont ſéparé l'Amérique de l'Angleterre.

On y trouve à-peu-près toute l'Hiſtoire des effets

du Bil ſur le thé,§ des campagnes de Burgoyne.

Les Américains, dit le Membre du Congrès, ſavent

qu'on ſe moque d'eux en Angleterre. On les op

prime & on les plaiſante ; on trouve ſur-tout très

plaiſant qu'ils oſent former des armées de ſoldats

ſans uniforme, & d'hommes preſque nuds. Il eſt

bien vrai que beaucoup d'Américains manquent

d'habits, mais ils ne ſont pas nuds, ils ſont vêtus de

leurs armes. Le Membre du Congrès compare les

Anglois aux Athéniens. Les Athéniens ſe moquoient

beaucoup de Philippe, qui étoit borgne. Philippe

leur fit voir à Chéronée que s'il lui manquoit un

oeil, il ne lui manquoit pas au moins des bras. Cette

comparaiſon n'eſt peut-être pas d'une grande juſ

teſſe. Les Anglois en général ſe battent mieux qu'ils

ne plaiſantent; ils§ peu aux Athéniens ;

& dans cette affaire, s'il y a quelqu'un qui joue le

rôle de Philippe, c'eſt aſſurément les Anglois.

Le Membre du Parlement d'Angleterre parle à

ſon tour de tout ce que les Anglois penſent de cette

guerre. Il peint aſſez bien le choc des opinions

& des intérêts; & c'eſt dans ces combats du parti de

la Liberté contre le parti de la Couronne,que le cœur

humain tout entier ſe montre aux regards du Philo

ſophe ; c'eſt dans des intérêts auſſi grands que tous

les vices & toutes les vertus ſe développent ; mais de

pareils tableaux demandent les pinceaux de Tacite ;

ceux de Hume ont paru ſouvent trop foibles dans

l'Hiſtoire d'Angleterre, & Hume eſt cependant

un très grand Hiſtorien. * -

Les Perſonnages de cette correſpondance, ſuſpen

dent ſouvent les récits des faits qui ſe paſſent ſous

leurs yeux, pour agiter des queſtions de politique &

de légiſlation. -

· · L'Eſpagne & la France ne s'étoient pas encore

*
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déclarées en faveur de l'Amérique, & nos Correſ

pondans cherchent à deviner le parti que prendront
ces deux Empires; ils devinent ce qui eſt arrivé.

L'intérêt de la Nation Françoiſe, celui de l'Europe,

diſent-ils, doit forcer le Cabinet de Verſailles à

former un Traité d'Alliance avec les Américains.

En vain les Anglois ſe plaindront qu'on attente à

leurs droits, & qu'on viole les Traités qui mainte

noient la paix entr'eux & la France. En allant por .

ter la guerre en Amérique, ils la font ſur leur

route à tous les Vaiſſeaux de l'Europe. Tous les Pa

villons ſont inſultés par leurs Pavillons. Des Na

tions nobles & généreuſes n'ont pu, dans leurs Trai

tés,donner aux Anglois le droit d'affecter la domi

nation & l'empire. La paix qu'ils réclament ne ſeroit

qu'une guerre dans laquelle ils attaqueroient tou

jours ſans qu'on les attaquât jamais. Des préten

tions auſſi injuſtes ne pourront en impoſer au Miniſ,

tre ſage & éclairé qui fait reſpecter & aimer le Ca

binet de Verſailles dans tous les Cabinets de l'Eu

rope ; & ſi le Roi de France déclaroit la guerre à

cette Puiſſance,ennemie de toutes les Puiſſances qui

ne veulent pas ſe ſoumettre à ſon orgueil, quelle

que fût§ de cette guerre, il ſeroit toujours glo

rieux de l'avoir entrepriſe, & la France mériteroit

la reconnoiſſance de toute l'Europe.

On établit un parallèle entre les principes que

les Peuples modernes & les Peuples anciens ont

ſuivis avec leurs Colonies.

Le Membre du Congrès prétend que l'Angleterre,

après la perte de ſes Colonies, qu'on ſuppoſe inévi

table, ſera préciſément dans la même poſition où

ſe trouva Carthage après avoir évacué l'Eſpagne. .

Les Alliés de Carthage l'abandonnèrent : les armées

qu'elle ſoudoyoit ſe vendoient à des Puiſſances qui

pouvoient mieux les payer ; elle perdit ſes richeſſes

en perdant ſes Colonies ; ſa gloire & ſa Puillance
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en perdant ſes richeſſes. Sans examiner cette pré

diction en particulier, nous obſerverons que toutes

celles qui ſont fondées ſur de ſemblables rappro

chemens, n'ont jamais un aſſez grand dégré de cer

titude. Quelques rapports qu'il y ait entre un peu

ple ancien & un peuple moderne, il y a ſûrement

entr'eux beaucoup plus de différences encore, & lt

plus légère ſuffit ſouvent pour faire à deux peuples

qui ſe reſſemblent beaucoup, des deſtinées très-dif

férentes. -

· Un des Correſpondans fait entendre que les mal

heurs dont l'Angleterre eft menacée, viennent ſur

tout de ce que le génie & l'audace du Lord Cha

tam l'ont élevée à une fortune qu'elle n'a pas de

quoi ſoutenir par elle-même ; il compare Chatam à

un Monarque qui n'eſt puiſſant que par ſon génie,

& qui ruine ſes États pour avoir voulu les élever à

la hauteur de ſon caractère. On doit être juſte ,

même envers des ennemis, & cette généroſité doit

être facile à des François. La puiſſance de l'Angle

terre n'a jamais dépendu des talens d'un de ſes

citoyens; elle a ſon principe dans le caractère même

de la Nation, dans la nature de ſon gouvernement,

qui doit la rendre puiſſante lors même qu'elle ne

peut pas la rendre heureuſe. Des hommes tels que

Milord Chatam font ſans doute beaucoup pour l'é-

lévation de l'Angleterre ; mais c'eſt l'Angleterre qui

fait des hommes tels que Milord Chatam. C'étoient

les Paal Emile & les Lucullus qui faiſoient la con

quête du Monde ; c'étoit Rome qui faiſoit les

Lucullus & les Paul Emile. -

L'Auteur de cct Ouvrage en avoit fait imprimer

un autre quelque temps avant la guerre de la Grande

Bretagne avec ſes Colonies ; il y prédiſoit cette

guerre, & il eſt dans celui-ci l'Hiſtorien des événe

mens qu'il a prédits dans l'autre. Sans vouloir dimi

nuer en rien l'honneur que cette prédiction fait à ſa
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ſagacité, nous oſerons dire qu'elle n'a rien qui

tienne du prodige. Pour être prophête dans cette

affaire, il ſuffiſoit de connoître les rapports dans

leſquels l'Angleterre étoit avec ſes Colonies , &

toute l'Europe connoifſoit ces rapports. L'avenir ſe

laiſſe voir quelquefois de la manière la plus ſenſible

dans le préſent qui doit le faire naître.

Si tu te trouves embarraſſé ſur quelque point de

légiflation, dit un des Membres du Parlement d'An

gleterre au Membre du Congrès, ouvre l'Eſprit des

Loix : c'eſt la France qui a produit le Philoſophe qui

a été le plus digne d'être notre Légiſlateur & le

vôtre. Heureux ſi le génie de Monteſquieu préſide

aux deſtinées de l'Amérique ! *

L'Auteur de ces Lettres montre par-tout le plus

grand reſpect pour le nom de Monteſquieu ; & par

malheur c'eſt une choſe que l'on doit remarquer

aujourd'hui parmi les Écrivains François. Perſonne .

ne peut ignorer la vénération que les Anglois ont

toujours eue pour l'Auteur de l'Eſprit des Loix :

mais l'Auteur des Lettres ſur les Américains, rapporte,

un fait que nous n'avons trouvé nulle part.§

toutes les Séances du Parlement d'Angleterre, dit-il,,

on poſe l'Eſprit des loix ſur une table : on le con

ſulte s'il arrive qu'on ſoit embarraſſé ſur quelque,

point de la Conſtitution ; & quand on s'eſt biens

aſſuré de l'avis de Monteſquieu, ceux des Députés,

de la Nation Angloiſe ſont rarement partagés.

L'Auteur auroit dû dire où il a pris ce fait. Il ne,

nous paroît pas vraiſemblable, quoique nous ſa-,

chions qu'on cite ſouvent l'Eſprit des Loix dans

le Parlement d'Angleterre. -

Ces Lettres ſe font lire avec plaiſir. Le ſtyle

manque ſouvent de correction & toujours d'élé

gance ; mais il a quelquefois de l'énergie, & preſ

que toujours du naturel. L'Auteur a des connoiſſan
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ces ; il n'eſt pas même étranger à ce ſentiment de

liberté qui eſt comme une eſpèce de vertu qui con

ſacre les Ouvrages, & qui, preſque inconnu des

modernes, eſt dans la légiſlation ce† le goût,

qu'on appelle antique, eſt dans l'Éloquence &

dans la Poéſie. L'Auteur cite beaucoup Monteſ

quieu, qu'il paroît avoir aſſez bien étudié; il tâche

même d'en imiter le ſtyle, & il a tort en cela :,

on ne prend pas plus le ſtyle que le génie d'un grand

Ecrivain : il n'y a que les Ecrivains médiocres qu'il

ſoit poſſible d'imiter, & cela prouve aſſez bien

qu'il ne faut imiter perſonne. -

Quant à la manière dont l'Auteur a enviſagé

ſon ſujet, il n'en a sûrement pas vu toutes les reſ

ſources. -

Qu'on nous permette ici de la conſidérer avee

quelqu'étendue ; nous paſſerons les bornes d'un ex

trait, mais il ſera moins queſtion de l'Ouvrage que

de ſon ſujet. Tout ce qui regarde l'Angleterre &

l'Amérique a un grand intérêt aujourd'hui pour

tous les François ; & s'il eſt quelque moyen d'inté

reſſer les hommes, c'eſt ſans doute de leur parler

de leurs ennemis & de leurs amis.

L'Auteur ne préſente les faits qu'en réſultats, & la

nature, auſſi bien que la forme de ſon Ouvrage, de

mandoit qu'il en§ tous les détails; tous les

détails ſont intéreſſans & importans pour les Con

temporains; la poſtérité ne les rejette que parce

qu'elle ne cherche dans l'Hiſtoire que des lumières,

& qu'elle n'a beſoin que des réſultats qui l'éclairent.

on eſpère trouver dans ces Lettres des faits qui

pourront nous faire mieux connoître tous ceux qui

ſe ſont rendu célèbres en défendant la liberté de

l'Amérique, les Washington, les Lée, les Francklin

& les Hancock ; l'Auteur ne nous apprend rien de

particulier ſur tous ces hommes, qu'on eſt ſi avide

de connoître. Il pouvoit nous conduire ſur le tomd
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beau de Montgomery, nous tracer le tableau des

honneurs rendus par l'Amérique à cette victime

illuſtre de la liberté; il a négligé ce moyen de nous

offrir une ſcène antique dans une hiſtoire de nos

jours : un homme de talent & d'une imagination

ſenſible, auroit pu nous faire verſer des larmes ſur

un tombeau élevé en Amérique.

L'Auteur ne nomme pas le Docteur Francklin

ſans reſpect ; mais pour lni rendre un digne hom

mage, il falloit peindre ſes talens, ſes vertus & ſon

· caractère. C'étoit un aſſez beau portrait à tracer,

que celui d'un homme dont le génie, également

propre à donner des lois à une Société, & à deviner

celles de la Nature, a mérité à la fois la gloire des

Solon & des Licurgue, & celle des Képler & des

Newton ; gloire unique, peut-être, & qui réunit ce

que le génie des anciens & des modernes a eu de

plus beau. Il falloit peindre encore dans ſon eſprit

la fineſſe du goût moderne, & dans ſon caractère

la ſimplicité des mœurs antiques.

· Les Contemporains devroient ſe montrer jaloux,

ce me ſemble, de dérober quelquefois à l'Hiſtoire

l'honneur de tracer de pareils portraits.

. L'Auteur n'a pas tiré non plus aſſez de parti de

cette circonſtance ſi glorieuſe pour la France, des

ſecours qu'elle a donnés à l'Amérique; ce ſera une

belle choſe dans l'hiſtoire de nos Rois d'avoir,

dans l'intervalle de deux ſiécles, défendudeux peuples

de l'oppreſſion , & d'avoir fait uſage d'une Puiſſance

preſqu'abſolue pour établir des Républiques. Un

Écrivain qui paroît aimer la liberté, devoit un hom

mage particulier à ces deux Rois, dont le premier eſt

Henri IV. On eût dû tâcher de nous apprendre encore

comment les Troupes d'un Monarque s'étoient con

duites dans les armées d'u,: peuple libre : il falloit

nous montrer les Soldats de la France ſous les dra

Peaux du Congrès ; les Poëtes ſe ſervent de ces,




